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    Dimanche – 21 h 35


    Jade


    

      –Jade, s’il te plaît, ne crie pas, me supplie Tim à l’oreille tout en plaquant fermement sa main sur ma bouche.


      Chaque cellule de mon corps semble vouloir exploser sous l’effet de la peur. La corne de brume qui vient de retentir, aussi bruyante que celles qu’utilisent les supporters de football dans les stades, hurle encore dans ma tête et m’empêche de penser. J’ai du mal à respirer, comme si j’étais prise dans un étau.


      – Surtout, ne crie pas, me chuchote-t-il en boucle.


      Sa voix tremble. Lui aussi a peur. Et ça ne me rassure pas. J’inspire entre ses doigts, me concentre sur les battements fous de mon cœur. Je guette le moindre bruit suspect. Le silence a repris possession de la pièce. Dans cette cave que je connais pourtant par cœur, j’ai du mal à garder mon calme. Je redoute le noir, dans lequel se fond une menace inconnue, qui peut jaillir de partout et à tout moment, sans prévenir. Ne rien voir et ne pas savoir à quoi m’attendre me glace le sang, et la situation pourrait à elle seule me tirer un cri strident.


      Comme s’il l’avait senti, Tim m’entraîne doucement vers l’arrière, puis il dégage lentement sa main de ma bouche.


      – Où est-il ? je murmure à mon tour, alors que mon cœur tape maintenant un peu moins fort dans ma poitrine.


      – Je ne sais pas, avoue Tim.


      Qu’il ne sache pas redonne de l’élan à ma peur. J’aurais tellement eu besoin qu’il me dise qu’il en avait une idée. Même petite. Simplement pour me rassurer et m’aider à me raisonner, à dominer cette tension qui tord mon estomac et m’empêche de respirer à fond.


      – Ce sera bientôt fini, me glisse-t-il.


      Je pose une main contre le mur, comme si je m’apprêtais à me retenir en cas de tremblement de terre, puis je ferme les yeux. J’imagine l’extérieur, de jour, le soleil qui brûle jusqu’à la moindre crainte, les voitures chargées de bagages qui emmènent leurs passagers vers leur lieu de vacances, les passants joyeux qui déambulent sur les trottoirs et le vent qui soulève la poussière et emporte au loin quelques papiers froissés échappés d’une poubelle. C’est comme ça que je procède quand je veux évacuer une idée noire. J’ai ainsi l’impression de quitter le monde qui m’oppresse, pour en intégrer un autre dont je peux moi-même fixer les règles. Parfois, j’imagine que je suis étendue sur une plage, qu’un léger souffle d’air caresse ma peau, et que je me laisse bercer par le bruit des vagues. D’autres fois, j’ai des ailes dans le dos et je m’élève dans le ciel, plane dans les airs en observant le sol, jouant avec les oiseaux surpris de me voir là, traversant des nuages douillets et profitant des courants chauds pour m’élever toujours plus haut. Et quand je rouvre les yeux un peu plus tard, mes problèmes semblent soudain moins lourds. C’est une sorte de voyage intérieur, que j’imagine aussi doux que possible.


      Je suis en pleine balade mentale, quand des rugissements terrifiants envahissent soudain la pièce. Mon estomac se tord au point que je crois que je vais vomir, tous mes muscles se raidissent, je suffoque. Je replie mes bras sur ma tête et ne peux me retenir de hurler :


      – AAAAAAAAAAAAAAAH !


      Juste après, c’est le silence. Puis viennent les rires.


      Je me sens soudain complètement idiote, un peu honteuse, et surtout coupable. En craquant la première, je viens de perdre cette manche. Malgré l’aide et le soutien de Tim, je ne suis pas parvenue à me maîtriser.


      – C’est pas grave, me glisse-t-il.


      Je sais que ce n’est pas grave, mais cela m’énerve.


      – Perdu ! annonce Félix avec satisfaction, avant de rugir de nouveau.


      – Comment tu fais ça ? lui demande Tim.


      – Des années d’entraînement dans un refuge pour bêtes sauvages, plaisante-t-il.


      Déjà, quelqu’un rallume la lumière, qui semble un instant brûler mes yeux. La seconde suivante, les autres nous rejoignent dans le coin de la cave où je m’étais réfugiée. Félix, Maho, et Léa, qui se précipite dans les bras de Tim, puis dépose un baiser sur ses lèvres.


      Je les ai invités à passer quelques jours dans la maison de ma grand-mère. Nous sommes tous arrivés hier avec mes parents, sauf Maho, qui habite juste à côté. La semaine prochaine, la maison devra être vide. Mes parents viennent de la vendre, puisque ma grand-mère habite désormais chez nous. Elle ne souhaite plus vivre seule 1. Elle se sent fragile et a besoin d’être entourée. Cette semaine, ma tante s’est installée chez nous avec mes jeunes cousines pour s’occuper d’elle.


      Je regarde mes amis se presser autour de moi. Je suis heureuse qu’ils aient accepté de venir donner un coup de main durant ces vacances de Pâques, pour trier et mettre en cartons les affaires de ma grand-mère, avant que les déménageurs viennent pour tout emporter. Ce sera moins sinistre, avec eux à mes côtés.


      Ce soir, mes parents sont de sortie et nous ont laissé la maison. Nous sommes seuls. Alors on s’est concocté une petite soirée sympa. Au programme, pizzas et film d’horreur. Ça. Un film tiré du roman de Stephen King, où un clown maléfique terrorise des enfants. C’est au moment du générique de fin que Félix a eu l’idée de jouer à « se faire peur ». Je sais qu’avec ce jeu, il cherche à détourner mon attention. Il a bien compris à quel point je suis triste de voir la maison de ma grand-mère se vider. J’ai vécu tant de belles choses ici qu’il m’est difficile d’imaginer que, bientôt, des inconnus y emménageront.


      Les règles du jeu sont simples : chacun, à son tour, dispose de dix minutes pour parvenir à effrayer les autres, par le moyen qu’il souhaite. Le premier ou la première qui crie entraîne la fin de la manche et doit donner tous ses points accumulés au cours des manches précédentes à celui ou celle qui a réussi à le ou la faire crier. De leur côté, ceux qui ont tenu bon engrangent chacun un point.


      – Je récupère tes quatre points ! triomphe Félix. Cela m’en fait maintenant huit, et il ne reste plus qu’une seule manche !


      Je m’en veux un peu. On dit de moi que je suis courageuse et intrépide, mais par moments, la peur et la panique prennent le dessus.


      – Après avoir vu Les dents de la mer à la télé, j’avais peur de m’approcher du bocal de mon poisson rouge.


      Tout le monde rit à mon anecdote. Cela m’aide à évacuer les dernières ondes de stress.


      Félix lève un poing déjà victorieux et arbore un sourire malicieux. C’est un vrai compétiteur. Il aime gagner, être le premier, celui qui devance les autres et est au centre de toutes les attentions. On ne le refera pas. Félix est mon ami. Je connais ses défauts et je les accepte, même si parfois il est un peu lourd.


      – C’est à ton tour, Maho, de tenter de nous faire peur ! lance-t-il, impatient de débuter la dernière manche pour remporter, il en est sûr, la victoire finale.


    


    

      

        1. Lire dans la même collectionDix minutes sur le vif.
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Dimanche – 21 h 50 

Maho


Dix minutes. Voilà le délai dont je dispose pour tirer un cri à l’un des membres du groupe. Dix courtes minutes, ou dix longues minutes. Tout dépend de quel point de vue on se place. Pour moi, elles seront courtes, tant j’ai de choses à dire sur mon sujet. Pour quelqu’un comme Félix, ça va sembler long. Très long, même, puisque ce que je vais raconter va forcément lui passer au-dessus de la tête.

Dès que je l’ai vu arriver, j’ai compris que nous ne nous entendrions pas. Je l’ai détesté, avant même qu’il ait prononcé le moindre mot. Sa façon de se la raconter, rien que dans son attitude trop arrogante à mon goût.

Alors que Jade quitte la pièce, Félix discute avec Tim et Léa, m’ignore ostensiblement. Mais j’ai remarqué que, par moments, il me jette tout de même des coups d’œil furtifs. Jade avait raison, je n’ai strictement rien en commun avec lui. Je lui en veux un peu de l’avoir convié. C’est comme si nous venions tous les deux de deux planètes différentes. Tout semble nous opposer, et je vois bien que cela l’intrigue et le déstabilise, lui aussi. Autant que moi.

– Bon, quand est-ce qu’on commence ? s’impatiente-t-il sans croiser mon regard.

Je jette un œil en direction de la porte. Jade n’est toujours pas de retour.

– Dans trois minutes, j’annonce d’un ton calme et serein, même si j’ai envie de l’envoyer bouler en lui disant qu’il verra bien. Mais j’ai promis à Jade de ne rien dire qui pourrait l’énerver ou le blesser. J’imagine qu’elle lui a fait jurer la même chose de son côté.

Quand elle a décidé de tous nous inviter à passer quelques jours dans cette maison avant qu’elle ne soit vendue, elle m’a dit qu’elle ne voulait pas choisir entre Félix et moi car elle tenait autant à lui qu’à moi, et qu’elle refusait d’en écarter un au profit de l’autre au motif que nous sommes si dissemblables. « J’aime l’idée de connaître des gens très différents, presque opposés. Mais je ne veux pas d’étincelles ! » avait-elle conclu dans une sorte de menace. Du coup, je ne suis pas mécontent d’habiter à côté et de pouvoir rentrer chez moi chaque soir.

À son retour dans le salon, Jade m’adresse un clin d’œil. Pour cette manche, elle a accepté d’être ma complice.

– On va pouvoir commencer, je déclare.

– C’est pas trop tôt. J’ai une victoire à fêter, moi, après.

Félix rit de sa blague. Tim lui tend sa main pour un check.

– Ne fais pas trop le malin, on ne sait jamais, commente ce dernier.

– Ça va se passer... dans la salle de bains.

Mon annonce leur arrache des grimaces de surprise.

– C’est quoi ce délire ? demande Félix en fronçant le nez.

Jade tire sur la manche de son tee-shirt et lui intime de se taire.

– J’ai déjà la trouille, confie Léa.

– La trouille ? répète Félix. Pas de l’eau, en tout cas. Je me souviens très bien de la dernière image de votre vidéo1, quand tu embrassais Tim sous l’eau.
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